
d'eux ait reconnu p o u un bonlangiste qui est en
tré sans carte : il est fortement houspille. 

La sortie s'effectue sans incident, mais MM. 
Clémeoooau, Millerand, Strauss et une vingtaine 
d'amis ont 1 idée bizarre 4e se retirer à pied et 
tonnant nn groupe anet compact. — Naturelle
ment des badauds s'y mêlent et an bont de la rue 
Bonaparte, il y a déjà 500 personnes. 

Sur le quai une bande d'une centaine de jeunes 
gens fuirent ce certége et commencent à crier 
Tire Boulanger ! à bas les voleurs 1 Immédiate
ment des sifflets éclatant, des cris à bas Boulanger! 
vive la Républiq«e,et on entonne alternativement 
les refrains boulangistes et antibonlangistes. Une 
véritable manifestation se produit place da Car
rossai; devant la statue de tiambetta. on s'arrête; 
la plupart des manifestants lèvent lears chapeaux 
et orient vive la République 1 Nous remarquons 
que M. Clemenceau ne bronche pas; il paraît pro
fondément ennuyé et regrette évidemment de 
n'avoir pas pris une voiture. 

Place du Théâtre-Français, la foule grossit en
core. Là les boulaogristes paraissent en majorité. 
On criebeauoonp à bas Clemenceau! On n'aperçoit 
pas un seul agent non plus que dans la rue de Ri
chelieu. Les boutiquiers sur leurs portes voient pas
ser avec étonnement ce cortège panaché et nous 
entendons dire à chaque pas : ça commence déjà : 
ça promet. 

Enflnplace de la Bourse, un officier de paix 
suivi d une forte escouade d'agents, charge les 
manifestants. L».s boulatigistes décampent avec 
rapidité par les rues adjacentes. Au coin du bou
levard et de la ruo V*vienne un nouveau renfort 
de police achève ae disperser lai cadetUstes. M. 
Clemenceau et ses amis peuvent gagner sans en
combre le faubourg Montmartre et se ronàce aux 
bureaux de la Justici Dâux arrestations out été 
opérées place de la bourse et n'ont pas été main
tenues. 

Paris, 6 janvier,7 h. 15,— Ocmms nous l'avions 
toujours lait prévoir, c'est la candidature de M. 
Jaoque qui a été adopté* psr le Congrès républi
cain. Il est bon cependant défaire remarquor 
qu en tenant compte des abstentions, il s'est 
trouvé S87dé!égBés qui n'ont pas voté pour lui, 
c'est-à-dire un chiffre plus considérable que le 
nombre de voix qu'il a cb^nnes soit 234. Il serait 
donc inexact de dire que M.Jacque roit l'élu de la 
majorité dm Congrès. 

C'est peur effacer dans une certMae mesure le 
mauvais effet produit par ce scrutin que M. de la 
Forge a proposé d'acîlRmir la oindidature.mais à 
ce moment une grande pyrii^ ô-s céléfru*s avaient 
déjà quitté la réunion, ro'amment presque tous 
les modérés qui ne se consolont cas da leur com
plet écrasemsnt. 

Leur appréciation telle qu'elle ressort de la lec
ture de leurs Journaux que nous avons reproduits' 
restent, quoiqu'ils lassent, do même. 

Choisir Jacquej <5is»ient-ils, est Jouer un jeu 
dangeroux et tls ajoutaient que ca danger était le 
plus grave que la République ait couru depuis 
longtemps. 

Aussitôt après le Congrès les amis «ont allés in
former lo général Boulanger du résultat. Celui-
ci c'est écrié : € Je le prévoyais et mon assnrat.ee 
<juant au srccè3 change nnintonant en ca.tiiude 
absolue, les républicains me facilitent la vic
toire' » 

Comme dernier détul burlesque disons que sur 
la proposition du cit lycn Avronsart, le Congrès 
a décidé de faire paraître une biographie du nou
veau candidat qai serait distribuée à profasion.il 
paraît que M. Jacque n'est prs connu de tons les 
parisiens., 

LE PANAMA 
Paris, 6 janvier. — La question du Panama 

commence à préoccuper de nouveau Uè,* vive
ment l'opinion publique et les esprits se donnent 
carrière pour préparer toutes so.'tes de combinai, 
sons. 

f o r m a t i o n d ' u n e n o u v e l l e s o c i é t é 
Le Petit Journal dit qu'à la suite d'une longue 

•conférence tenue au siège de l'Union de Panama, 
les actionnairas_et obligataires ont adressé une 
lettre à M.de Lessepa. pour le prier d'acconter la 
présidence de la nouvelle soMAté au capiîa! de 25 
millions émis_ en actions de SOOiranes, exclusive
ment réservées Sux rctionnsires et obligataires 
actuels, qui émettre en emprunt et en obligations 
et ne demandera au pnblic l'argent nécessaire 
qu'au t»r et à-mesure des beroins, de manière à ce 
q œ les versements ne dépassent pas chaque mois 
20 francs. 

Après l'achèvement du canal, la nouvelle So
ciété ne réservera que 8 0,0 d?3 bénéficesproduits 
par l'entreprise après le paiemant des frais d'ex
ploitation et du service des intérêts des actions et 
obligations émises par elle. 

Les 92 0t0 restant seront employés à désinté
resser les moiteurs de titres de l'»nsienne Compa
gnie. 

L e f r é n é r a l B o n ' a n a r c r e t l e P a n a m a 
Le général Bonlangera reçu, hier, une déléga

tion des actio: niires et obligataire:; de Pansma, 
que lui a présentée M. Le H sristé. 

M. Lonbaresse, au nom de la dè'égation, s'est 
avancé vers le général et a dit : 

« Général, vous voyez devant vous les représen
tants des humbles et des faibles pour lesquels vous 
avez toujours montré tant de sollicitude; nous venons 
vous demander do nous prêter vo're grand appui 
dans la réallfat'on 3e l'œuvre entreprise pour l'achè
vement au moyen des espitaux français, du canal de 
Padama. 

» C'est en dehors do toute question politique que 
nous sommes venus vers vous. » 

» Le ginôral Boulanger a répondu : « Vous avez 
bien fait de compter sur mol, et vous pouvez être as< 
sures que mon concoure vous est absolument ac
quis. 

» Je ne veux point m'occup?r dé questions de 
bourse, mais jo sais bien que le gouvernement et le 
Parlement ont pris via-* vis de in Compaguie.au mois 
de juin 1888, des engagements moraux qui n'ont pas 
été tenus. 

» Répétez à vos «mis qu'ils peuvent compter abso
lument sur mol. 

i Vous me demandez mon appjil ; ce n'est pa- scu-
lemant un appui moral que Je veux vous donner,mais 
immédiatement souscrire à quelquos-unes des nou
velles obligations.* 

Le général Boulanger a signa ensuite un bulle
tin do scu-ctiptioa à 25 obligations. 

tmÊÊÊm 

LA B E R G E R I E 
—• Que! âge a votre petit garçon, madame ? r o V » 

A cette question, la mère regarde son pe
tit garçon, comme on regard a la pendule pour 
voir 1 heure; et elle répond : 

— Pierre 1 II a v ingt -neuf mois , m a 
dame. 

Il valait autant dire deux ans et demi; 
mais , comme le petit Pierre avait beaucoup 
d'esprit et fait mil le choses étonnantes pour 
son âge, on craint de rendra les autres mères 
un peu moins jalouses, si on le leur présente 
comme un peu plus âgé qu'il n'est, et , par 
conséquent, un peu moins prodigieux. C^st 
pour une autre raison encore qu'elle ne veut 
pas qu'on lui vieil l isse son Pierre d'un seul 
our. Ah ! c'est qu'elle veut le garder tout 

petit, tout bébé. Elle sont bien que, plus il 
grandira, moins il sera enfant. Elle sent qu'il 
lui échappe peu à peu. Hélast i ls ne cherchent 
qu'à se détacher, ces petits ingrats ! La pre
mière séparation date de leur naissance.Alors 
on a beau être leur mère , o n n'a plus que 
deux bras pour les retenir. 

Tout cola fait que Pierre a tout juste v ingt -
neuf mois. C'est d'ailleurs un bel â g e et qui 
m'inspire pour ma part, beaucoup de consi
dération ; j'ai plusieurs amis de cet âge, dont 
les procédés sont excel lents à mon égard. 
Mais aucun de ces jeunes amis n'a autant 
d'imagination que Pierre.Pierre assemble les 
idées avec une extrême facilité et un peu de 
caprice. 

Il se rappelle certaines choses très ancien
nes . Il reconnaît des visages absents depuis 
plus d'un mois. Il découvre dans les images 
coloriées qu'on lui donne, mil le particulari
tés qui le charment et l'inquiètent. Quand il 
feuillette certain l ivre illustré qu'il aime et 
dont il n'a déchiré que la moitié des pages, 

> ses joues se tachent de rouge, et une lueur 
trop vive passe dans ses y e u x . 

Sa mère a peur de ce teint-là et de ces 
yeux- là ; elle craint que trop de travail ne 
fatigue une tête si petite et molle encore ; 
el le craint la fièvre, e l le craint tout. El le a 
peur de porter malheur à l'enfant dont elle 
s'est enorgueil l ie . Elle en est presque à sou
haiter que son petit garçon, dont el le fut si 
flére ressemble au petit du boulanger qu'elle 
voit tous les jours sur le pas de la boutique, 
avec une f.tce énorme et plate, des yeux bleus 
s u i s rega:d , une bouche perdue sous les 
joues et un air de santé bête. Il ne donne pas 
d'inquiétude, au moins , celui-là ! Tandis que 
l i e r r e change de couleur à chaque instant ; 
i: a ses pet.tes mains brûlantes, et il dort dans 
son berceau d'un sommeil agité . 

Le méde ;in n'aime guère non plus que no-
t;-epetit an.i regarde des images . Il r e c o m 
mande le calme des idées. Il dit : — Elevez-le 
comme un petit chien". Ce n'est pourtant pas 
difficile ! 

Eh quoi il se trompe ; c'est, au contraire, 
très difficile. Le docteur n'a aucune idée de 
la psychologie d'un petit garçon de v ingt -
neuf mois. Et puis le docteur est-il su que 
1 )s petits cliicns s'élèvent tons dans le calme 
de la jpenst'e ? J'en ai connu Un qui, âgé de s ix 
semâmes environ, rêvait toute la nuit et pas
sait, dans son sommeil , du rire aux larmes 
avec une rapidité pénible. 11 emplissait ma 
chambre de l'expression des sentiments les 
plus désordonnés. Est-ce du calme, ce la? Non 
pas 1 Aussi le petit animal faisait comme 
Pierre : i l maigrissait . Il vécut pourtant, 
Pierre a de même en lui les germes d'une g é 
néreuse v ie . l l n'est atteintdans aucun organe 
essentiel. Mais on voulait le voir moins maigre 
e t moins pâlo. 

Paris convient mal à ce petit Parisien, Ce 
n'est pas qu'il s'y déplaise, au contraire. Il 
s'y amuse trop ; il est attiré par trop de for
m e s , do couleurs et de mouvements ,• il a 
trop à seutir et à comprendre ; i l s'y fa
t igue. 

Au mois de jui l let , sa mère l'amena tout 
pâle et mince dans un petit coin de la Suisse , 
dans une tiède va l lée où il ne vi t que de 
l'herbe et des vaches / il v i t des vaches dont 
il buvait le lait écumanl, il vit l 'herbe aro
matique qui composait ce lait ; cela faisait un 
bienfaisant spectacle. 

Un tel repos sur le sein de la grande et 
calme nourrice dura trois mois , trois mois 
pleins de riantes images et pendant lesquels 
beaucoup de pain bis fut mangé . Et je vis r e 
venir dsns les premiers jours d'octobre un 
petit Pierre nouveau, régénéré ; un petit 
Pierre bruni, doré, cuit, presque jouffiu, les 
mains noires, la vo ix grosse et le rire gros . 

— Regardez mon Pierre, il est affreux, 
disait la maman joyeuse : il a les couleurs 
d'un bébé à v ingt -neuf sous ! 

Mais elles ne durèrent pas, ces couleurs ! 
Bébé petit, redevint nerveux , délicat, avec 
quelque chose de trop rare et de trop fia. 
Paris reprenait son influence : j e veux dire 
le Paris spirituel, qui n'est nulle part et qui 
est partout, le Paris qui inspire le goût et 
l'esprit, qui trouble, qui fait qu'an s'ingénie, 
m ê m e quand on est tout petit . Et voi la Pierre 
de nouveau blêmissant et rougissant sur des 
images . 

Vers la fin de décembre, je le trouvai ner -
veu , avec des y e u x énormes et de petites 
n a i n s sèches. Il dormait mal et ne voulait 
I lus manger. Le médecin disait : — II n'a 
rien ; faites-le manger ! Mais le moyen I Sa 
f a u v r e mrre avait essayé de teut et rien n'a
vait réussi . Elle en pleurait, et Pierre no 
mangeai t pas . 

La nuit de Noël apporta à Pierre des pol i-
chinelles,des chevaux et des soldats en grand 
nombre. Et le lendemain matin, devant la 
cheminée, la maman en peignoir, les mains 

pendantes, regardait avec défiance toutes ces 
figures grimaçantes de jouets . 

— Cela v a encore l'exciter l se disait-elle. 
Il y en a trop I Et doucement, de peur d'é
veil ler Pierre, «Ile prit dans ses bras l e po
lichinelle, qui, lui , avait l'air méchant, les 
soldats q u e l l e redoutait, les croyant fort 
capables d'entraîner plus tard son fils dans 
les batailles; elle prit l e bon cheval rouge 
lui-même, et el le alla, sur la pointe des 
pieds, cacher tons ces joujoux dans son ar
moire. Elle ne laissa dans la cheminée 
qu'une boîte de bois blanc, le cadeau d'un 
pauvre homme, une bergerie de trente-neuf 
sous. Pu i s el le al la s'asseoir près du petit l it , 
e t regarda dormir son fils. El le était femme, 
et le petit air de fraude qu'avait sa bonne a c 
tion la faisait sourire. Mais, voyant les pau
pières bleuies du bébé, elle songea de nou
veau : — C'est horrible qu'on n e puisse pas le 
faire manger cet enfant I 

A peine habillé, l e petit P ierre ouvrit la 
boîte et vit les moutons, lo3 vaches, les che
v a u x , l es arbres, .des arbres frisés. C'était, 
pour être exact , une ferme plutôt qu'une ber
gerie . Il vit le fermier et la fermière. Le fer
mier portait une faulx et la fermière un râ
teau. Ils allaient an pré faire les fo ins; mais 
ils n'avaient pas l'air de marcher. La fer
mière était vêtue d'un chapeau de paille et 
d'une robe rouge. Pierre lui donna des bai
sers et elle lui barbouilla la joue. Il v i t la 
maison : elle était petite et si basse que la 
fermière n'aurait pu s'y tenir debout ; mais 
cette maison avait une porte, et c'est à quoi 
Pierre la reconnût pour une maison. 

Comment ces figures peintes se reflétèrent-
el les dans les y e u x barbares et frais d'un 
petit enfant ? On ne sait, mais ce fut une 
magie. Il les pressait dans ses petits poings, 
qui en furent tout poissés ; il les dressait sur 
sa petite table et les nommait par leurs noms 
avec l'accent de la passion dada l toutou 1 
moumou ! Eu soulevant un de ces étranges 
arbres ver ts , au trono lisse et droit et dont le 
feuillage en copeaux forme un cône,il s'écria: 
Pin I pin I 

Ce fut, pour sa mère, une sorte de révéla
tion. Elle n'eût jamais trouvé cela. Et pour
tant un arbre vert , en forme de cône, sur un 
fût droit, c'est certainement un sapin. Mais il 
fallait que Pierre le lui dit pour qu'elle s'en 
avisât. — Ange !... Et elle l'embrassa si fort 
que la bergerie en fut au trois quarts renver
sée. 

Cependant Pierre découvrait aux arbres 
de la boîte une ressemblance avec des arbres 
qu'il avait v u s là-bas, dans l'herbe épaisse et 
le bon air. Il voyait encore d'autres eboses 
que sa maman ne voyait pas. Tous ces petits 
morceaux de bois enluminé évoquaient en lui 
des images touchantes. Il revivait pour eux 
dans une nature alpestre ; il était une seconde 
fois dans cette Suisse qui l'avait si grassement 
nourri. Alors les idées se liant les unes aux 
autres, il pensa à manger et dit : — Lau I 
painl 

Il but et mangea. L'appétit se réveil la. Il 
soupa le soir comme il avait déjeuné le matin. 
Le lendemain, la faim lui revint en revoyant 
la bergerie. Ce que c'est que d'avoir de l'ima
gination I 

Quinze jours après, c'était un gros petit 
bonhomme! Sa mère était ravie . Elle di
sait : 

— Regardez-donc; quelles jeues I un vrai 
bébé à treize sous I C'est la bergerie de ce 
pauvre M. X . . . qui a fait cela. 

ANATOLE FRANCE. 

MÏÏJVËLLé DU JOJJif 
L e r é s u l t a t d e l ' é l e c t i o n l é g i s l a t i v e 

d e l a t U a r e i i t e - I n f é r l e n r c 
La Rochelle, 6 janvier, 10 h. 20. — Voici le ré

sultat de l'élection de la Charente-Inférieure : 
La Rochelle-vH'e, MM. Daport, (boni ] 2 .555; 

Lemercier, (g.) 858, 
Otte-ville, MM. Dnport, 861 ; Lemercier, 

1 933. 
St-Jean d'Angely-ville, MM. Duport, 494 ; Le-

m,;rcier, 704. 
Goazac (canton), MM. Duport, 1.379 ; Lemsr-

eier, 1.113. 
Résultat connu : MM. Duport, 16.854 ; Lemer-

cier, 13.167. 
La Rochelle, 7 ianvier, 12 h. 13. — Arrondisse

ment de la Rochelle. —MM. Dnport, 8.668; Le-
mercier, 6.849. 

Marennes-ville. — MM. Duport, 1.213; Lemer-
eier, 1.114 

Arrondissement de Marennes. — MM. Dnport, 
5.032; Lemercier, 5.497. 

Royans-Canton. — MM. Duport, 489; Lamer-
cier, 1.455. 

Résultat connu : MM. Dnport, 36.590, Lemer
cier, 31.319. 

L'élection de M. Duport est assurée. 
La Rochelle, 7 janvier, 1 h, 25. — Arrondisse

ment de Rochefort : M.Daport, 7,409; Lemercier, 
3.686. 

Arrondissement de Saintes : M.Dnport, 11.305; 
Lemercier, 11.280. 

Arrondissement de St-Jean d'Angely,— Dnport, 
6.037; Lemercier, 8.280. 

Arrondissement de Jonzac. — Daport, 9.518 ; 
Lemercier, 5.593. 

Résultats totaux : Inscrits, 143.425; Votants, 
95.604; Daport, bou'angiste, élu, 51.958; Le
mercier, 41.125. 

L ' é l e c t i o n d e l a Somme 
Amiens, 6 janvier, 10 h. 54. — 18 cantons sur 

41: MM. le général Montaudon, (boni.) 27.739; 
Cauvain, (g.) 24.619; Véchart, 2.100. 

Amiens, 6 janvier,— Le préfet a fait annoncer, 
an son du tambour, ce matin, dans tontes les 
communes, que le service de trois ans n'était pas 
voté par le Parlement. La manœuvre a consisté à 
dire que le général Montaudon était partisan du 
service de enq ans. 

Amiens, 6 jaavier. — Résultat de la ville d'A
miens. 

Le général Msutaudon, 5380; Cauvain, 4957; 
Vechard, socialiste, 2056. 

Amiens, 7 jaavier, 1 h. — Inscrits. 158,056; 
votante, 1U9,0^. Suffrages exprimés 117,474. — 

;iste 60,69.9 voix 
,064. 

général Boulanger 
avait obtens/ t» . 274 voix et son concurrent M. 
Bernet, 36.640. 

L ' é l e c t i o n d e l a S e i n e 
Parte, 6 Jaavier, 11 h. 44 soir. — La désigna

tion de M. Jaeque comme candidat an Congrès, a 
produit un résultat singulier: Dans Jes deux camps 
ce soir on nage dans lujeie. Las boulangistes, par
tageant l'ojiaion du général, estiment que ce nom 
obscur est un sûr garant du succès. 

Les cadettistes, de leur côté, prétendent que 
l'union est faite dans le parti républicain et que 
le nom de M. Jacque, précisément parce qu'il est 
peu connu, sera moins discuté et, par conséquent, 
triomphera facilement. 

Il reste à savoir si les délégués du parti ouvrier 
qui se sont abstenus dans le scrutin, accepteront 
aussi facilement que les opportunistes, la décision 
du Congrès. 

Qaoqu'il en soit, ie comité républicain va es
sayer de rattraper le temps perdu. 

Dès demain les murs de Paris seront couverte 
d'afhches; on nons dit même que la proclamation 
de M. Jacque est faite depuis hier et qu'elle va 
paraître incessamment. 

Paris, 6 janvier. — Le comité bonlangiste a déjà 
fait placarder 85.000 affiches dans Paris et la 
banlieue. 

Sur plusieurs points, notamment an quartier 
des Ecoles, ua grand nombre ont été lacérées et 
même complètement arrachées. 

Dans d'autres quartier», les propriétaires se 
sont opposés à l'opposition des affiches boulan
gistes sur les murs de leurs propriétés. 

i V o n i I n a t l o n s J u d i c i a i r e * 
Paris,6 janvier. —Sont nommés: conseillera 

la Cour de Douai, M. Tellier, procureur de la Ré
publique; 

Procureur da la République près la tribunal da 
Douai, M. Cado, proinreur à Montreuil-sur-Mei. 

Procureur de la République à Montreuil-sur-
Mer. M. Testart, sobtitut du procureur à Dcn-
kerque. 

Substitu du procureur de la République à Dun-
kerque, M. Massiet du Biest substitut à Abbe-
ville ; substitut à Abbeville, M. Holtzapssel. 

L a r e i n e d 'Ang le t erre à B iarr i t z 
Londres,6 janvier. — La reine d'Angleterre doit 

passer nue saison à Biarritz. Elle vient de faire 
louer pourson compte l'hôtel de la Rochefoucauld. 

L a m i s e e n l iberté d e Geffken 
Berlin, 6 janvier. — C'est par ordre de l'empe

reur que M. Geffken a été mis en liberté et que 
les poursuites ont été abandonnées. 

U n s c a n d a l e i ta l i en 
Rome, 6 janvier. — L'affaire du général Mattei 

se complique. Interrogé par un correspondant de 
la Gaxietta Venexia, il Ht des déclarations très 
graves dont il voulut arrêter ensuite la publies-
tion en télégraphiant à la direction du journal. 
Mais le journal ne tint pas compte de sa prière. 

Les déclarations du général Mattei produisent 
nn scandale énorme. Il prétend avoir refusé son 
vote au ministère oarce qu'il n'avait pas confiance 
dans l'administration de la gnerre, dont il déclare 
la conduite indélicate et incorrecte. Il accuse le 
ministre de la guerre Bertole-Viale d'avoir or
donné des modifications techniques pour les offi
ciers à senle fin d'enrichir nn ou deux fournis
seurs. Il eroit que les millions votés serviront à 
couvrir des affaires peu oorre-tes ; que les 49 mil
lions votés pour fusils sont inutiles parce que le 
nombre de fusils existants est supérieur au nom
bre d'hommes pouvant faire campagne. 

Le général Mattei critique aussi vivement les 
mesures prises pour la défense du pays, et il ter
mine en disant que les autres députés militaires 
pensent comme lui et, au moment du vote, sont 
sortis de la salle des séances. 

• Moi, ajonte-t-il, j'estimais que l'abstention 
était une lâcheté, puisqu'il s'agissait d'affaires 
d'un très haut intérêt public qui prenaient, pour 
un bnt douteux, des centaines de millions aux 
contribuables, déjà épuisés. » 

Aprèscette explication, le général Mattei a télé
graphié au maire de Venise pour démentir les dé
clarations que lui prêtait le correspondant de la 
Gaxttta qni, à son tour, les a confirmées. 

Le général est parti pour Turin, voulant se 
soustraire aux ennuis des interviews. 

Les journaux demandent que la lumière se fasse 
tout en blâmant la conduite du générai. 

Adjudicat ion d e C h e n o n c e a u x 
Tours, G janvier.— Une surenchère de 35,000 fr. 

vient d'être mise sur l'adjudication de Chenon
ceaux, au Crédit Foncier, par M. Charles Toche, 
artiste p-iutreà Paris, créancier ponr une somme 
de 300.000 fr. dans la faillite Petouze. 

L e s a u m ô n e s d e M . l e c o m t e d e P a r i s 
Paris, 6 janvier.— A l'occasion du jour de l'An, 

M. le cnrntede Paris a fait distribuer aux pauvres 
les aumônes accoutumées. Le chinVe des sommes 
s'est même accru. 

L e s e m b a r r a s 
du n o u v e a u p r é s i d e n t d e s E t a t s - U n i s 
M. Harrison, le nouveau président des Etats-

Unis, est dans nn grand embarras. Bien qn'il ne 
doive aller qne dans trois mois remplacer M. Cle-
veland à la Maison Blanche,il est dès maintenant 
forcé de s'occuper de la formation de son Cabinet. 
Jamais, assure-t-on, de mémoire présidentielle, 
on n'a va concurrence aussi acharnée pour les 
postes ministériels. 

Il y a des candidats de tous les Etats qui ont 
donné des majorités républicaines. Il y en a de 
New-York, de la Pensylvanie, de l'Ohio, du Con-
necticut, il y en a du Nord, de l'Est et de l'Ouest. 
Le Sud seul use do discrétion, et pour cause. Tou
tes les intrigues sont mises en jeu pour lui impo
ser des représentants de tontes sortes d'intérêts, 
de toutes sortes de coterie qui n'ont rien de com
mun avec ses sympathies ou avec ses visées per
sonnelles. En réalité, i l , ne sait à qni entendre, 
d'autant plus que tout ce monde de quémandeurs 
vient presque impérieusement réclamer le prix 
de services rendus. 

Mais ce n'est pas là encore le grand embarras 
de M. Harisson. Il se demande ce qu'il pourra 
bien faire de M. Blaine, l'homme politique qui a 
le plus contribué à son élection. S'il le fait entrer 
dans le ministère, il risque fort de l'y voir pren
dre trop de place. Le laisser dehors, ce serait le 
pousser à des violences vengeresses. Que faire 1 

Comme nous l'a appris, il y a quelques jours, 
une dépêche de New-York, M. Harisson aurait 
l'intention d'offrir à M. Blaine la légation des 
Etats-Unis à Londres. Ce serait assurément nn 
expédient pour &e débarrasser d'un politicien gê
nant. * 

Mais ici se présente une difficulté assez sé
rieuse. M. Blaine i'étant fait nne spécialité 
d'épouser la cause irlandaise.cette sympathie pour 
le Borne rule ne saurait manquer de le rendre 
suspect au Foreign Office et loneièrement désa
gréable an gouvernement britannique. Or, plus 
que jamais le gouvernement de Washington est 
tenu à user de circonspection dans le choix de 
son représentant à Londres. L'algarade de lord 
Sackville est encore trop fraîche pour que le res
sentiment britannique soit oublié. 

Ce n'est pas le moment d'envoyer à Londres un 
diplomate qui ne soit pas persona grata. Le peuple 
anglais ne serait pas fàshé de saisir ce prétexte 
pour rendre aux Etats Unis la monnaie de lenr 
piè^e en leur renvoyant leur ambassadeur. D'ail
leurs ce serait rendre M. Blaine plus populaire et 
plus gênant encore ; il passerait du eoup à l'état 
de martyr des Anglais, ca qui donne à un politi
cien américain un prestige irrésistible. 

U n g r a v e a t tentat 
Grenoble, 6 janvier.— Un attentat a été com

mis i la boalangerie coopérative des employés de 
la Compagnie P.-L.-M. 

On venait d'introduire dans le four plusieurs 
fagots, lorsquune formidable détonation re
tentit. > 

Personne, heureusement, n'a été atteint ; on a 
découvert une bûche à moitié calcinée qui avait 
été creusée, remplie de poudre et cerclée de fer. 

REVUE AYUELl i DE BRADFORD 
(Suite. Voir le Journal de Roubaiœ du6 janvier) 

On a parlé plus haut du commerce des waler-
proof. La demande ponr les vêtements d'hommes 
n'a pis été aussi animée cette année que l'auné» 
dernière,mîis il y a eu une extension considérable 
dans la iabneation des ttoills, des serges et des jo
lies étoffes rayées faites de belle laine d'Australie, 
en très grande largeur et pour être employées 
comme wa ter proof. 

La saison humide que nous avons eue a été fa
vorable à ce commerce, mais ce n'est pis seule
ment la saison humide qui a profité à cette bran
che d'affaires. La mode est venue en aide aux fa
bricants de Bradford. 

L'ancienne ferme de manteaux water proof était 
laide, et aacune dame ne voulait en porter, 
â moins qu'elle n'y fût forcée par le mauvais 
temps, mais la nouvelle forme en dolmans ou en 
manteaux couvrant toute la robe, n'est pes seule
ment plus élégante en elle-même, mais A! le a con
duit à une grande demande pour des étoffes vrai
ment belles et habillées et les fabricants de Brad
ford ont montré leur aptitude à se prévaloird'une 
opportunité quand elle s'offre, par la production 
d'une grande variété de très jolies étoffes, essen
tiellement, et sans aucun doute tout laine. Cepen
dant tout dernièrement l'accroissement de ce 
cemmercea conduit & l'iatrodaction à Bradford de 
la fabrication de très larges étoffes waterproot 
faites entièrement de coton, 

Ces marchandises qui ont, de 56 â 62 pouces de 
largeur requièrent un tissage très soigné, doivent 
être gardées de toute tâche de graisse et deman
dent nne grande variété et de goût dans les des
sins. 

Les facilités que Bradford peut offrir à cet égard 
ont suffi jusqu'à présent k conserver celte branche 
de commerce en nos propres mains, mais il nous 
reste à savoir si le Lancashire d'eù nous tirons les 
chaînes et les tissus, ne fera pas un effort pour 
s'en emparer. 

Que cela soit ou non, le commerce de water-
proof promet généralement de devenir nne bran • 
che importante et permanente dans le commerce 
de Bradford, car la mode, sur qni elle est basée, 
s'accorde immédiatement avec la santé, le bien-
être et l'utilité. 

Le3 stocks dans les magasins, ont été complète
ment enlevés, et on a reçu de grandes commandes 
livrables en mars. Les fabricants d'étoffes â para
pluies ont aussi été occupés toute l'année. 

Le tissage de belles étoffes en laines d'Australie 
ponr costumes de jeux athlétiques pour hommes 
et dames, a aussi pris dès proportions considéra
bles. Des dessins excessivement jolis ponr costu
mes d'hommes peuvent être vus dsns les magasins 
pour la sai.- on prochaine, la mode, pour les des
sins, est ées lignes fantaisio très claires, ce qui, 
faute d'un meiilear terme, peut être appelé: 
bigarrures. 

Ces étoffes qui peuvent supporter le lavage et 
nn grand nsage, sont non seulement plus solides, 
mais plus habillées et restent plus longtemps 
propres que les ilaneiles.et semblent appelées à les 
remplacer complètement pour cet usage. 

Les peluches pures et simples semblent près de 
leur fin, Kaii il y a eu une énorme production 
d'imitation du phoque et ceci deviendrait un com
merce permanent, si dans certains quartiers il n'y 
avait une tendance à ruiner toute nouveauté, 

Sous ce nom beaucoup de ce qu'on peut appeler 
pacotille a été fabriqué pendant Tannée, et il est 
â se demander si le commerce peut survivre au 
tort qui lui a été fait de ce chef. 

Une autre classe d'étoffes maintenant beaucoup 
plus vendue à Bradtord sont les méfions, les tweds 
k bon marché, pour robes de dames et les ulsters, 
fabriqués a Yeadon, â (juiselay et à Batley. De 
grauds marchés ont été conclus pour le commerce 
local et le Canada et ils ont presque supplanté 
l'ancien commerce. 

Beaucoup de métiers de petites largeurs ont été 
occupés par ce qu'on peut appeler fondations, 
grosses étoffas lustrées, et autres employéas pour 
les fausses jupes de robes. 

La douceur de cet hiver et du dernier a rendu 
le commerce en couvertures très calme.Eu étoffes 
d'ameublement, il est à noter que l'ancien damas 
tout laine est de nouveau prédominant ; le goût 
du pnblic pour les cretonnes et les satins est appa
remment passé. (A suivre.) 

fr. à l'exportation non compris pour les m é 
taux précieux. 

Dans ces chiffres les textiles sont compris 
pour les valeurs suivantes : 

Chanvre, lin, jute. . 
Cotes 
Laine, crins et poils. 
Boies . . . . 

Importation! 
19.1*78 319 

125.559.001 
74.404.444 
73.476.711 

Exportation* 
40.376.087 
18.450 930 
7.992.043 

304.677.991 

BULLETIN INDUSTRIEL ET COMMERCUL 
L e c o m m e r ç a «le l ' I t a l i e 

p c u i l a a t l f l s o n z e p r e m i e r s m o i s «le < 8 S 8 
D'après les statistiques officielles le mou

vement commerciale de l'Italie, du 1er j a n 
vier au 30 novembre se résuma par 
1.063.716.212 fr .àl ' importationet847.202.718 

Ces résultats comparés avec ceux donnés 
l'année précédente accusent une diminution 
4 * 3 5 2 . 4 4 1 . 1 2 8 fr . dont 2 8 . 8 0 4 . 0 8 4 fr . sur 
le coton, à l'importation, et 9 7 . 8 8 7 . 4 4 8 fr. à 
l'exportation. 

Parmi les produits exportés, l a s chanvre , 
lin et jute ont gagné 5 . 2 0 6 . 5 6 7 fr., le coton 
1 .828 .110 fr. et les soies 27.463,280 fr. 

Pendant la même période, les recettes 
douanières ont diminué de 56.771.966 fr. en 
1887, avec un chiffre total de 185,544.238 fr.: 
ceci prouverait qu'au point d e v u » -fiscal, lo 
nouveau tarif douanier est loin de rapporter 
à l'Italie tous les avantages qu'elle semblait 
en attendre. 

La laine à Londres 
Londres, 5 jasviar. 

(Woel-Exefaaage City). 
(De notre eorrespendent spèciml) 

Ci deweus la liste de» nouveaux arrivages i cette 
date pour aos prochaines tnchènjf.jdont l'ouverture 
aura lie* le mardi 29 janvier. , | j 

Sydney 68.242 balle» 
QaeeQsiand . 
Port-Philippe . 
Adélaïde. . 
Swau-Biver. . 
Van- Diéraen . 
Nouvelle-Zélande 
Cap . . . . 

M . 743 
« . 4 8 1 
8. iii 

Ensemble . . 146.990 balles 
De ce total il faut déduire "^58.500 balle» (dont 

42.000 balle» Australie et lôiôWballes Cap) qoi ne 
•ont qu'en transit. 200.000 bajlM «ont en route et 
devront arriver en Umps peur l'ouverture de notre 
prochaine vente. 

Sur place régne le calme le plus abselu ; en laines 
retirées il n'y a qu'un choix très limité et en nou
velle» laine» il n'y a que ds3 arrivages incomplets 
qui ne sont d'ailltenrs pas offert» «ur le marché. 

De l'intérieur les nouvelle» de la reprise, du travail 
sont satisfaisantes ; on ne fait'encor» qûïr peu d'af
faires mais le ten est bon et les prix sont partent 
bien soutenus. L'Australie est particulièrement re
cherchée à de» prix irè» fermes. 

M A R C H É D U H A V R E 
Le Havre, 5 janvier. 

(De notre correspondant particulier) 
Lames. — Le disponible est resté au grand calme 

et sans demandes sérieuses, aucune affaire i signaler 
dan» ce genre d'opérations. A terme le marché est 
ferme et un peu plus actif, lea transactions sont 
modérées, les vendeurs maintiennent fermement 
leurs prix, on a même payé par fois 8.60 au dessus de 
la cote. Les cours sont en hausse partielle de 0X0 à 
1 fr. pour les mois de février » juillet. Les arrivages 
ont été de 323 b. de Boenoe«Ayres importées par 
l'Uruguay. Voici le détail des ventes : 

Disponibles. — Nulles 
A terme. — 2à b. mars, 157 ; 100 b. avril, 156.50 

à 157. t ' 
Cotons. — Le disponible a été très animé aujour

d'hui, La consommation et la filature ont rondement 
opéré et les affaires traitées dépassent 2.000 b. Le 
low middling Louisiane vaut pleinement 68 f r. et le 
strict low suddliog dito 66. Le livrable a également 
été l'objet de bonues affaire», »n a fait da low mid-
dling Louisiane steamer chargeant à 68 et du barely 
raiddling k 69.50. Le terme s'est ressenti du revire
ment qui s'est opère dans It disponible et a donné 
lieu de son côté à des transactions importantes. 
Voici le détail des opérations : 

Disponibles. — 666 b. N.-Orléans 68 à 71,50 ; 10 
b. N.-Orléa»s soie extra 74 ; 500 b. N.-Orléans (à 
livrer) t8 a 69 50; 25 b Texas TO.eO; 292 b. Texas 
(a livrer) 69 k 70,50 ; 865 b. Geergie «5 » 68 50 ; 50 
b Géorgie (à livrer) 64.50 ; 25 b. Paroarabeurg 69 ; 
50 b Broach 65,50 ; 40 b. Oomra 64,60 a 66 ; 65 b. 
Cocanadah 50,50. 

A terme. — 200 b. janvier C4,50; 100 b. mai tii 
3]8 ; 100 b. juillet 64 5t8 ; Anjourdsui,«O0 b. jan
vier 64 3[S à 65 ; 1,400 b. mai 04,60 i 64,75 ; 300 
b. juin 64.50 à 64,76 ; 150 b. juillet 64 58 i 61 7(8 ; 
400 b. aoat 04 3[8 à 66 ; 100 b septembre 64 7|8. 

Indigos. — Le disponible est pins calme en n'a 
enregistré ancune affaire. A terme les prix ont ré
trogradé de 0 05 k 0,15 o. le marché est ferme et les 
affaires traitées s'élèvent i 10 c. juin à 6,65 et 10 c. 
juillet à 6,55 également. 

Bois de teinture. — ïtttn k signaler. 

Laines 
Cosi8 des peignés tir les ilaots it JUai»ix-Totre»«{ 

(Communiqués par IC. Henri Gmi, courtier-juré) 
Tourcoing, 6 janvier. 

Australie. — Qualité prima supérieure fabrique, 
6 .40à6 .60; prima courante, 5.70 i 6.15 ; qualité 
secondaire coorante, 5.40 à 5 .60; inférieures et 
bonneterie, 5.10 à 5.40. Ferme, sans changement. 

Bvenos-Ayres. — Qualité prima supérieure 
fabrique, 5. A0 a 5 .00; prima courante, 5.40 à 5 .53; 
secondaire et prima bonneterie, b. 15 à 5.30 ; infé» 
rieure, ventres et morceaux, 4.90 i 5. Ferme, 
eans chasgement. 

Les prix cotés sont les cours moyens, pouvant va
rier d'une valeur de dix centimes, selon qualité et 
valeur du peigaage. 

Marché du disponible, ferme, avec bon courant 
d'affaire». 

Marché du terme ferme, en hausse de 5 c. sur tous 
les mois. 

Buenos Ayres, 2 jaavier. 
Laines.— Marché animé à prix sans changement. 

Les achetenrs pour le Nord de U France sont nom
breux au marché. Les arrivages comportent 1,000 
balles et offrent un bon choix dans toutes les qualité». 
Par suite de la prime élevée sur l'or les acheteurs 
peuvent plutôt allouer les prix demandés par les dé-
tsntsurs et en s'attend k de bonnes affaires. 

On cote : laine» snpra (très fines à drap tt ou supra 
laines k fabrique) fr.4.9l) à 5 ; laines pour besoin» 
de la draperie fr. 4,70 ; laines k peigne pour filé» 
(600j0 trame fr. 4.60 ; dito dito pour tricot fr. 4,55; 
laines pour flanelle fr. 4,40 ; laines croisées Lincoln 
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DACOIABDETLUIN 
[ S u i t e d u ï » e i r ' ï > i c i a . © ) 

r*JR A. BELOT ET J. D'AUTO» 

DEUXIEME PAB.TIIS 

XXX 

Je me fle à toi ; l'amour paternel qui 
s'est réveil lé en toi, et auquel tu t'es sacrifié, 
t'inspireras: 

Sans doute . . . Mais oui, pardieu t c'est 
pour cela que je me suis fait pincer et que j e 
meurs , fit Dacolard, et, c'est s ingul ier ! j e 
ne le regrette pas . . . ou si peu 1... Autant finir 
c o m m e ça , après t o u t . . . Et p u i s . . . à cause 
de lu i . . . et par lui , c'est comme une conso
lation. A h ça, amène- le -moi le plus tôt pos
sible. 

— Après ton procès , que j'aurai soin de 
lui tenir caché, et , dés que j e le verrai en état 
de supporter ces terribles émotions.1 

— C'est bian. . . Je compte sur ta parole, 
merci 1 

Cette scène se passait à la Conciergerie, où 
Dacolard avait été ramené deux jours avant 
l 'ouverture des ass ises . 
' Le procèj était indiqué pour le 14 n o v e m 

bre : il devait durer vraisemblablement trois 
jours. La veil le , Lubin, qui semblait rés igné 
à son sort et que sa lâcheté bien connue 
exemptait d'une surveil lance spéciale, fut 
trouvé, vers onze heures du soir, mort dans 
sa cellule. Avec la pointe d'un v ieux clou 
qu'il était parvenu à se procurer, il avaitécri t 
sur le mur : « Je meurs parce que je suis s é 
paré de Laurent Dalissier 1 » Puis il avait 
essayé de s'enfoncer ce clou dans le cœur; 
mais l'éaergie lui avait manqué. Alors il 
avait déchiré en lanières un de ses vêtements 
et en avait fabriqué une corde informe avec 
laquelle il s'était pendu à l'un des barreaux 
de la fenêtre. Quand e n le décrocha, son 
corps était froid. 

XXXII 

La curiosité publique, v ivement excitée 
par ce procès, fut quelque peu déçue ; les dé
bats se trouvèrent simplifiés ou tout au moins 
raccourcis par la persistance du principal 
accusé à se renfermer dans une froide et 
dédaigneuse réserve : Dacelard refusa de ré 
pondre aux questions du président ; il essaya 
même, à la fin dee débats, et pour en finir 
plus vite, d'imposer silence à son avocat. 

Pat ine, sans trop savoir pourquoi — sans 
doute par un reste de discipline et d'habitude 

— singea tant bien que mal cette attitude de 
son chef. 

U n des principaux témoins, Mariette, fit 
défaut ; quelques jours avant , en acquérant 
la certitude de l'korrihle duperie dont elle 
avait été v ict ime, elle avait été prise d'un 
accès cto folie furieuse, et on l'avait conduite 
dans une maison d'aliénés, sans espoir de 
guérison. 

La fia de la première audience et la mati
née du 15 furent principalement occupées par 
les gémissements et les protestations d'inno
cence de Moïse, et par les ergoteries de Sa
muel . . . à ce point que Dacelard, impatienté, 
rompit brusquement le s i lence qu'il s'était 
mposé. 

— Voyons d o n c l . . . assez de verbiage 
comme cela peur rien, s'écria-t-il ;.. . ton 
affaire est claire, Samuel , pourquoi cette 
mauvaise grâce? . . . Il était msn dépositaire 
habituel, nous étions en compte courant. . . 
cherchez snr ses registres l e a- 52 , c'est la 
mien . . . vous trouverez à mon actif cinq 
mil le et quelques cents f rancs . . . dont je lui 
donne quittance.. . Laisse-toi condamner, qne 
diable? s s n s nous étourdir davantage. . . j e 
ne produirai pas à ta fail l ite. . . le temps me 
manquerait d'ailleurs I 

Cette boutade dontribua encoro à écourter 
les débats, e t l'arrêt pu être rendu dans la 
naît du 15. 

Furent condamnés : 

Georges Dalissier, dit Dacolard, — à 
mort ; 

Clairbassin, coutumax, — à mort ; 
Patine, Moïse et Samuel Richard, aux tra

vaux forcés à perpétuité (cette peine se t rans 
formant pour Moise, sexagénaire, en une 
détention perpétuelle) ; 

François I loussdal , dit Gousse-d'Ail et 
Fauvette (ce dernier coutumace — à v ingt 
ans do travaux forcés ; 

Anne Goreau, v e u v e Chanoise, — à sept 
ans de travaux forcés ; son commis à cinq 
ans de réclusion. 

— A la bonne heure I fit Dacolard en e n 
tendant cet arrêt . . . ce n'est pas dommage, 
enfin 1... sortons de cette pétandière 

Il fut reconduit k la Conciergerie, et, tan
dis qu'on prenait à son égard les mesures 
prescrites par les règlements et que le suicide 
do Lubin semblait recommander plus spécia
lement, il aperçut Moule- parmi les agents 
qui l 'entouraient; son œ i l , morne et indiffé
rent jusque-là, s'éclaira tout à coup. 

— Dis-donc, toi t fit-il, tu sais ce qui me 
tracasse en ce moment . . . J'ai ta parole. 

— Sois tranquille, dit Moule, je n'y man
querai pas . 

— Bien ! Je n'ai plus que cette penséo-là, 
vois-tu ; j e v e u x le voir, lui parler. 

— C'est convenu, dit Moule, quand il 
pourra se tenir, supporter les émotions. 

— Comment I s'écria Dacolard, quand il 

pourra se t en ir? . . . Mais jo n'ai pas le temps 
d'attendre, moi ! . . . Combien ai-je devant 
m o i ? . . . quinze jours , trois semaines, pins ou 
moins? . . . 

— Cela suffira. 
— Ah! mais , non ! Je v e u x être sur. J'ai r e 

fusé de me pourvoir tout à l 'heure, parce que 
c'est une lâcheté, ou que ça en a, du moins , 
jol iment l'air;mais,du moment qu'il s'agit de 
gagner du temps, halte-là. . . j e suis dans mes 
trois jours , et je m e pourvois . . . Qu'on m'a
mène un juge , un grefflior, n'importe quoi . . . 
e t v i te t 

U n pourvoi on cassation fut dressé, et i l 
s'empresâa da le s igner : Antonio Cruzzini, 
dit Dacolard, dit faussement Georges 
Dalissier. 

— Maintenant, ajouta-t-il en s'adressant à 
Moule, voilà mes affaires en règ le ; je compte 
sur to i . 

— C'est bien, dit Moule. 
Pendant que ceci s e passait à la Concierge

rie, une scène d'un autre genre avait liau, rue 
du Faubourg-du-Temple, dans la maison de 
saaté du docteur Poumey. 

Laurent, même depuis qu'il était entré en 
convalescence, avait continué à habiter cette 
maison . Il n'avait pas demandé qu'on le ra 
menât chez lui : ici ou là, peu lui importait ; 
i l restait sombre, absorbé, calma en appa
rence. 

Moule lui faisait d e fréqueutos visites. Il 

évitait avec soin de lui rappeler les doulou
reuses péripéties par lesquelles il avait passé ; 
Laurent, du reste n'évoquait aucun souvenir 
de ce genre, ne faisait aucune question : on 
eût dit que la euriosité même était émoussée 
en lui ; on causait de choses indifférentes. 

Cette prostration et ce détachement étaient 
pins alarmants peut-être que l'exaltation pas
sionnée qui avait précédé et amené cette 
crise,- mais les forces revenaient chaque jour 
au malade, et Moule espérait que leur com
plet retour l'aiderait à triompher de nou
vel les défaillances morales. C'est pourquoi il 
lui avait laissé ignorer la fin de l'instruction 
et l'ouverturo du procès criminel. Maintenant 
il comptait le préparer peu à peu k appren
dre ia terrible condamnation ; mais une révé 
lation aussi brusque qu'inattendue vint faire 
échouer ses calculs et ses ménagements . 

à Butor * T J •'A«7TU» 

(A suivre) 

Voici les communes belges ponr lesquelles 
l'affranchissement des lettres est de 20 centimes 
au lieu de 25 : 

Antoing. Blandain, Celles, Comines, Courtrai 
Dottignies, 'jaurain-Ramecroix, Havines, Menin, 
Messines, Mouscron, Moorslede, Néchin, Nouve 
Eglise, Taintigrties, Templeuve Tournai. Wtrna-
to?\ 'Wureolng, W»T»lef, Ypre*. 
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